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DEFENSE DU SPIRITISME
CONTItE SES DÉTRACTFA'RS.

(TIIF.IZIEME AUTICLE.—Voir le dernier numéro.)

S 8.
uexax et sox école (Suite et fin.)

« Ceptdc plus une persuasion Irès-ancienneet très-commune
parmi les hommes, que la possibilité dont il s'agit se réalise
quelquefois.On croit que des miracles et des prodiges ont été
vus. observés, constatés. On le croit, fermement presque en
tout pays; le philosophisme combat, celte croyance si répan-
due. Comme les faits dont il est question l'embarrassent; le
confondent, il aspire a les faire méconnaître. Ne pouvant effa-
cer de l'histoire ceux qui s'y trouvent consignés, il tâche de
les discréditer, il les dénature ou les nie. Ravie, écrivain non
suspect de crédulité, lui reproche hautement sa mauvaise foi
en ce point. Après avoir rapportédes faits surhumains. « Voila,
« dit-il, «les choses qui niellent a bout la philosophie: car on
« ne saurait inventer (hors de la croyance universelle) aucun
« bon système qui pût en rendre raison. C'est ce qui oblige la
« plupart des philosophes a nier tout court les faits de cette
« nature, qui sont si fréquents dans les livres et plus fréquents
« encore dans les discours de conversation. Cependant il faut,
« avouer que ce parti de nier (oui a ses incommodités, et qu'il
« ne contente point l'esprit de ceux qui pèsent exactement le
« pour et le contre (I). »
« Mais laissons lcphilosophisniese débattre contre les phéno-

mènes qui le tourmentent, et recherchons en toutes choses le
vrai, quel qu'il soit.
« D'abord, sachez bien en quoi consiste un fait surhumain.

Nous examinerons ensuite s'il y a des moyens sûrs pour en
reconnaître le caractère, puis si l'on peut distinguer l'inlerven-
lion des génies du bien de celle des géniesdu mal.
« L'o'uvro de la création a été soumise par son auteur a des

lois constantes, qui la,régissent irrésistiblement. Nulle part, la
marche régulière des choses ne s'arrèle. jamais l'harmonie ne
se trouble. Mais dans celte harmonie générale, les êlres n'ont

pas tous les mêmes forces ni la même action. L'animal a plus
de facultés que la matière organisée ou brute, l'homme en aplus que l'un cl l'autre, cl le génie plus que lous. D'où il ré-
sulte que les animauxopèrentsouvent des choses surmatérielles ;
les hommes, des choses surmatérielles cl suranimales: les
génies, des choses à la fois surmatérielics,suranimaleset sur-
humaines, ce qu'on nomme faussement surnaturelles. Non pas
que ces Esprits supérieurs fassent jamais rien de contraire aux
lois de la nature, toutes inviolables, toutes invincibles pour eux
commepour nous. Ils exercent, ainsi que les autres créatures,
leurs facultés naturelles : ils agissent dans la sphère de leur
pouvoir: ils ne produisent que des effets résultant des forces
dont ils sont doués. De sorte que les phénomènes qu'on nomme
surnaturels ne le sont point, à parler proprement.
« Ces faits surpassentles facultés de l'homme,desanimaux el

de la matière, mais non celles des Esprits. Pour ces êtres puis-
sants (par leurs fluides surtout) ce sont des oeuvres aussi natu-
relles que l'est pour nous l'action de parler ou d'écrire. Beau-
coup de sophistes,notamment Spinosa, Hume et Voltaire, con-
testent, la possibilité même des miracles et des prodiges, possi-
bilité si naturelle pourtant et si certaine. Mais comment s'y
prennent ces critiques? Tous de la même manière, lous au
moyen dune fausseté, lous en dénaturant l'essence des choses.
Us commencentpar supposer qu'un événement surhumain serait
une suspension des lois de la nature, une infraction de ces
règles divines, cl par conséquent un désordre physique, puis
ils se mettent à argumenter vivement, pour assure)' qu'un tel
désordre n'est pas croyable.
« Sophistes, calmez vous; il ne s'agit pas de dérangements

dans l'ordre général delà nature. Au lieu de discourir sur les
chimères, écoutez ceci :

« Lorsqu'il arrive un phénomèned'aimantation ou d'électricité,
que fonl les physiciens?Voyant que de tous les agents connus,
aucun ne suffit, pour rendre raison du l'ait, ils l'attribuent ii
quelque autre agent de nature invisible. En de semblables cir-
constances, les chimistes, les naturalistes, les médecins, rai-
sonnent de même. Pourquoi donc vous, lorsqu'il s'agit d'un
événementqui surpasse les forces de la matière, des animaux
et de l'homme, venez-vous nous parler d'une suspension de
lois physiques: tandis qu'il est si naturel el si raisonnable d'at-
tribuer le fait il quelque agent plus fort qu'aucun de la terre,(l) Dictionnaire, ait. Cnlllio, mite C.
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invisible comme plusieurs d'entre eux, insaisissable comme
quelques-uns?
« Ne savez-vouspas qu'une pierre,par exemple, tombant du

haut d'un édifice, resterait suspendue en l'air, si quelqu'un l'y
soutenait, soit visiblement, soitinvisiblement?N'admettez-vous
pas qu'un paralytique serait tout à coup guéri, si quelqu'un,
aperçu ou inaperçu, remédiait en un moment aux défautsorga-
niques de cet infirme? >"e comprenez-vous pas qu'un cadavre
même revivrait, si quelqu'un, connu ou inconnu, venait à le
vivifier et a l'animer de nouveau? Comment donc lorsqu'il
s'agit Je tels événements, allez-vous crier que ce seraient des
suspensions de lois dans la nature : au lieu de reconnaîtrel'ac-
tion de certains êtres plus puissants que les hommes, les ani-
maux et la matière?
« Du reste l'idéed'attribuera desinfractions de loisphysiques

les miracles et les prodiges est une erreur assez nouvelle. Car
que pensaient les anciens a la vue d'un phénomène? Parlaient-
ils des lois suspendues, d'ordre arrêté, en quelque partie du
monde? Jamais. Ce sont des dieux, des génies qui agissent,
disaient-ils. Et ils avaient raison. »
On ne saurait mieux raisonnerpour faire toucher du doigt la

naturalilé des phénomènes dits miracles et prodiges. On croi-
rait lire quelques-uns des bons écrivains de notre doctrine,
et cependant le livre dont nous avons présentéun résumé à peu
près textuel, a paru en 1832 dans sa première édition. Quoique
M. de la Marne soit de l'école qui attribue au démon exclusi-
vement les faits de magnétisme par exemple, nous ne saurions
trop le louer de la haute logique dont il a fait preuve en cette
circonstance. Nos nouveaux détracteursen sont écrasés et con-
fondus, et nous n'avons rien h ajouter a ces rigoureuses dé-
monstrations. Pllll.AU'TIIÈS.

{La suite au prochain numéro.)

NEOPLATONISME

DOCTRINES.- LA SATIRE ANGÉLIQUE.

Nous allons démontrer ici par des études saisissantes de
vérité et d'à-propos, comment on est arrivé dans l'antiquité à
cette absurde opinion, qui blesse à la fois la doctrine de la per-
fectibilité, la justice de Dieu et l'unité de tous les êtres intelli-
gents de la création, a savoir qu'il y avait une espèce d'Esprits
purs, diiféronle des humanités matérielles et spirituelles, et
d'une nature particulière. Celte opinion blesse la loi du progrès
puisqu'elle représente ces Esprits arrivés à leur perfectionrela-
tive de prime-saut et sans autres mérites que le caprice du
Créateur. Elle blesse la justice de Dieu qu'elle dépeint comme
un père partial distributeurde privilèges a quelques-uns de ses
enfants, enfin elle blesse l'unité des mondes créés, puisqu'elle
établit une nature, ou plusieurs natures de ces mondes tout à
l'ait distinctes. Ea vérité, telle que nous la concevons, la voici:
toules les monades ont élé créées égales it leur point de départ
et c'est par la suile des mérites qu'elles ont conquis à travers
leurs vies, qu'elles s'élèvent progressivement à l'élat d'âmes
humaines plus ou moins parfaites, puisa l'état d'Esprits purs,
puisa l'état Elohiquc et Avvénique d'hommes dieux, de lils de
Dieu, et leur marche sera ascendante a toujours, vers le but
iuattégnable pour elles, l'inlini et l'absolu. Donc, il y a des
Esprits purs, mais pas créés d'emblée ainsi, et arrivés à celte
transformation peu a peu et par leurs labeurs.

Résumons d'abord d'après Emile Lamé, cité déjà, Ménard
(polythéisme),Samerotte(traditionsenfantinesdespeuples),l'état
divers des croyances a ce sujet •dans le néoplatonisme hellé-nique, dans le mazdéo-judaïsmeet dans le galiléisme.

« Ce qu'il faut bien comprendre, dit d'abordEmile Lamé, carc'est la l'originalitédu rv1'siècle, c'est que demême que la prédic-tion de l'avenir par l'étude des astresest une conséquence rigou-
reuse de la physique antique, le pouvoir qu'a l'homme d'évo-
quer les Esprits et de gouverner les éléments est une consé-
quence rigoureuse de la gnose. De telle sorte que ceux quicroyaient a ce pouvoir étaientles hommes les plus intelligents
et ceux qui raisonnaient le plus juste, tandis que ceux quis'arrêtaienten chemin étaient les'inconséquents,les illogiques
et les gens médiocres qui n'avaient pas assez de force, d'atten-
tion pour s'élever au-dessus de la vulgarité. Ceux des docteurs
chrétiens qui ont combattu les évocations étaient trop instruits
et trop logiques pour les traiter de rêveries superstitieuses ; ilsles attaquaientcomme oeuvres du diable, et l'Eglise n'a jamais
eu de doctrine fixe à ce sujet, car si le diable peut donner unpouvoir surhumain a ses sectateurs,Dieu peut aussi faire des
miracles avec ses saints. »
Passons a l'étude de ce qu'enseignait le judaïsme imprégné

de mazdéisme:
« Jéhovah fut d'abord entouré d'une foule de dieux intermé-

diaires ou génies qui lui furent subordonnés et se subordonnè-
rent les uns aux autres, comme les Amschaspands, les Izeds
et les Fervers sont subordonnés a Ormuzd et hiérarchisésentre
eux. Tandis que dans l'Exode, il n'est pas question d'autresEl
ou puissances que de Jéhovah,du dieu archaïque et familier
d'Israël; tandis que dans la Genèse les El n'ont pas de noms
spéciaux, qu'ils n'apparaissentque confondus dans une grande
unité exprimée par la forme pluriel Elohim, ils reçurent, dans
les premiers siècles avant Jésus-Christ,des noms et des cultes
particuliers,et chacun fut considéré comme une manifestation
spéciale de l'idée divine, comme chargé par Jéhovah d'un gou-
vernement spécial dans l'univers. Rien tôt, en opposition aux
légions de bons génies apparurent, les légions de mauvais gé-
nies. Satan, qui dans le livre de Job, est un génie soumis aJéhovah, qui est l'ange de l'épreuve, fut placé à la tête des
Djiins, et une foule de légendes furent créées sur les relations
des principaux personnagesde la Bible avec les bons et les mau-
vais génies. Cette modificationest des plus importantes, car
elle entraine un grand développement des idées d'enfer et de
paradis, de vie future. »
Après cette peinturea vol d'oiseau de la spiritologie, mazdéo-

juive, passons aux hellènes.
« Pour sauver la personnalité humaine, les hellènes admirent

la croyance populaire des ombres en la développant et la
poétisant. Ils croyaient que notre corps a deux enveloppes,
l'une visible, composée de terre et d'eau et que la mort décom-
pose, l'autre invisible, aérienne, inaltérable, qui constitue
notre vraie personnalité. Car nos passions et nos fonctions
nutritives sont liées à notre enveloppe pesante, mais notre
intelligence est liée à l'enveloppe aérienne. L'homme dégagé
par la mort de son enveloppe de chair s'appelle un démon.
Désormais ce démon habile la région aérienne. Si pendant sa
vie ici-bas il s'est bien dégagé des impuretés de la terre, il
s'élève jusqu'à la limite inférieure de l'empyréc, il contemple
de près les astres et les idées, loin des passions, il sent toules
les sublimes jouissancesde la contemplation parfaite, il parti-
cipe au gouvernementde l'univers et sert aux dieux d'ange et
de messager, il prolégesa famille à l'élat de lare. Si, au con-
traire, il s'est alourdi par des vices et des passions, il erre à
l'état de larve ou de génie malfaisant sur la surface de la terre,
dans les forêts et les lieux déserts, hurlant, pleurant sa chair
perdue et les futiles objets de ses anciennes passions. Le prin-
cipal mystère de la religion hellénique étant l'alternative de la
vie et de la mort, celte théorie devait se compléter par la
croyance qu'à la période de vie aérienne succéderait une nou-
velle période de vie terrestre; mais présisément parce que la
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succession de la vie à !a mort et de la mort à la vie était poul-
ies hellènes un mystère, et qu'ils avouaient, ne pouvoir ni le
comprendreni le connaître, ces idées restèrent toujours acces-
soires dans leurs croyances. Ils disaient, qu'en ce qui concerne
l'autre vie, nous ne pouvons ici-bas que supposer, et qu'il faut
se confier à la sagesseet a la perfection des dieux. »
Les néoplatoniciensadoptèrent, on l'a vu, les mêmes idées,

mais en les tenant d'une manière plus ferme, et dans leurs doc-
trines et dans la pratiquede la vie.

« Ces croyances sur la vie future indiquent chez les hellènes
une imagination plus délicate que celle des juifs et des gali-
léens. Sous le règnede Constance,dans les villes où le galiléisme
avait triomphé, où l'évêque dirigeait ia cité, les gaiiléens les
plus zélés mêlaient a leurs nouvelles croyances l'adoration de
certaines divinitéslocalesde la façon la plus régulière et la plus
variée. Mais ce qui semblait devoir annuler le galiléisme fut ce
qui rendit possible son succès. Au fond, il resta profondément
intolérant, c'est-à-dire juif. 11 n'admit, comme écrits sous l'ins-
piration du saint-Lsprit, que les livres sacrés des juifs, et traita
de fables puériles ou infâmes toutes les légendes helléniques. Il
chassa du ciel tous les anciens dieux, il en fit des mauvais
génies, les ministres de Satan, des démons; les gaiiléens les
premiers ont pris ce mot en mauvaise part, et l'ont opposé a
celui d'ange, qui pour les hellènes avait le même sens. Le
galiléisme ne laissa dans le ciel (pie Jésus-Christ, servi par des
légions d'anges ; ces anges eux-mêmes, qui dans les sectes
mazdéo-juivesavaient pris une importance qui tendait a effacer
l'ancien monothéisme,il les relégua au second plan, dans cette
position vague et indécise où les place la Genèse. Après avoir
pris aux Perses le jugement dernier et le diable, il rompit ainsi
nettement avec eux, les renia, remonta jusqu'à Moise et fut
plus juifque les juifs.
« Le galiléisme admit les neuf légions d'anges de la Cabale

juive
,
mais l'importancede la hiérarchie n'était grande au qua-

trième siècle que pour les mystiques gaiiléens, pour les adora-
teurs du parfait. Tour les plus nombreux, le Paradis se compo-
sait essentiellementd'un hommede chair et d'os, Jésus, entouré
d'hommeset de femmes par lui sanctifiés, ses amis, ses épou-
ses et ses fidèles. Les anges étaient conçus le plus souvent,
ainsi que dans la Genèse, comme confondus dans l'unité divine ;
ils paraissent et disparaissent pour manifester la volonté de
Dieu, ils se plaisentpeu dans la familiarité des hommes, et n'ont
pas de légendespopulairessuiviesqu'onpuisse comparer à celles
des dieux hellènes et des anges de l'islamisme. Us n'ont pas de
fonctions spéciales et continues dans le gouvernement de l'uni-
vers et de la société ; ce ne sont pas les anges qu'on prie pour
obtenir les faveurs célestes, mais les saints.

« Le rôle secondaire et la personnalité vague accordée aux
lions anges par le galiléisme avaient pour complément la per-
sonnalité nette et le rôle important qu'obtenaient chaque jour
les mauvais. Comme les prêtres gaiiléens s'efforçaient pour dé-
goûter le peuple des anciensdieux, de les assimileraux démons,
ces démons héritèrent de la puissance des dieux vaincus sur le
gouvernement du monde. Le galiléen, pour obtenirles biens
spirituels, n'invoquait que Jésus; mais pour obtenir les biens
temporels, deux voies s'ouvraient devant lui: la voie permise,
les hommages et les prières à ses patrons; la voie coupable,
l'invocation des anciens dieux devenus Esprits du mal, souvent
considéréscomme plus puissants en ce monde que les saints et
que Jésus-Christ lui-même, qui avait dit (pie son royaume
n'était pas de ce monde. »
Celte explication est si vraie que tous les noms connus de

démons chez les juifs correspondent à ceux des dieux de quel-
ques nations. Ainsi liollzèbutlt n'était autre que le dieu adoré par
les Philistins sous le nom de Baal-Zaimud. Jxlarotli était adoré
en Phénicie. Bclial était un dieu des Chaldéens. Lucifer (pla-
nète de Vénus) chez les Assyriens.
Voici quelle a été la cause de cette erreur capitale. Les juifs,

pas plus que les chrétiens, n'avaient la connaissance du véri-
table mondespirituel auquel sont dus presque toutes les appa-

ritions et les phénomènes historiques du surhumain. On sait
que d'après nos véridiques doctrines, ce sont presque toujours
les âmes desmorts de notre terre qui interviennent, mais pri-
vés de celte explicationet de révélation divine, n'ayant pas su
porter sur ce point inutile alors ou prématuré, ils furent fatale-
ment poussés àconcevoirdes idées faussessur lesdieux. Comme
plusieurs fois des visions, des apparitions, avaient eu lieu,
comme très-souvent, ils avaient eux-mêmes été témoins de
l'assistance directe de plusieurs de ces fausses divinités, il
fallait bien s'en rendre compte, autrement que par des néga-
tions qui n'eussent pas convenu à des croyants. Le dieu
d'Israël, le dieu Père était fout, et à juste titre, pour les hé-
breux et pour les chrétiens ; donc, ceux qui étaient adorés
comme des dieux et dont certains phénomènes attestaient la
puissance, ne se rendaient visibles que pour usurper l'adora-
tion: ce ne pouvait être que des démons, desantithéesqui se
manifestaient, de là l'idée juste et inéluctable à l'époque, que
ces dieux étaient des démons. Ils ne pouvaient songer à les
expliquer comme nous le faisons naturellement,par des Lsprits
étroits cl bornés, imbus des croyances du paganisme et cher-
chant à les faire prévaloir; et puisque d'ailleurs ni les juifs, ni
les chrétiens n'avaient l'idée de progrès et d'amélioration pos-
sible pour les êtres créés, ils répulaient les démons éternelle-
ment pervers, et les anges éternellement bons, sans change-
ment d'étal, et ils rêvaient l'immobilité pour le mal ainsi que
pour le bien. La raison dudémonismeexpliquantlepolythéisme,
est donc d'une part, l'ignorance du vrai monde spirituel, de
l'autre le défaut de conception du progrès. A.-P.

(La fin au prochain numéro.

EXPERIENCES MAGNETIQUES.

(Suite et fin. — Voir le dernier numéro.)

Neuvième expérience. — Rosalie dort paisiblement,dans un
fauteuil, du sommeil magnétique; sonmagnétiseurlui soulève les
pieds,puis passe sa main entre eux et le plancher. Ce signe,
d'aprèsla demande qui lui en a été adressée, doit placer un tabou-
ret sous les pieds de la somnambule. Effectivement,à partir de
ce moment, lesdeuxpieds de Rosalie restent en l'air comme s'ils
étaient réellement supportéspar un objet placé au-dessousd'eux.
Lorsqu'on leur imprime une forte pression, ils sontcontrainlsd'y
céder, mais alors tout le corps suit le mouvement,cl aussitôt
que l'action cesse, les deux pieds se relèvent ensemble daus la
position qui leur a été imposéepar le magnétiseur. C'est ii peu
près l'effetqu'éprouveunepersonne cahotéedans unevoiture : le
poinld'appuisur lequel reposent les piedss'exhausseets'abaisse,
sans que pour cela les rapports de position des différentes par-
tics du corps entre elles eu soient sensiblement altérées. Après
être restée longtemps ainsi, sans témoigneraucunefatigue, Ro-
salie, à qui on demande pourquoielle tient ses pieds élevés, ré-
pond : « C'est, parce que je les ai placés sur un tabouret. »
Lorsque je lus pour la première fois le récit de celte expé-

rience, je nie demandai tout d'abord si la volonté du magnéti-
seur, dans l'espace qui séparai!ses pieds du sol, il avait véritable-
ment déposé l'image d'un tabouret qui, en se réalisant dans l'es-
prit de Rosalie, avait décidé consécutivement de la position
bizarre qu'elle gardait sans en éprouver de fatigue.
Dixième expérience. — Après avoir magnétisé Rosalie dans

le salon de madame***,je demande ce qu'on désire que je lui
fasse voir. — Une petite fille, me répond l'un des assistants. —
Je m'approche donc d'une chaise, el cherche en quelques pas-
ses i» y fixer mon idée. Rosalie, quej'amène en face de mon oeu-
vre, après un moment d'hésitation, finit par me dire : — Je vois
très-bien; c'est la petite llortcnse. Rosalie étant renvoyée dans
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une autre pièce, je change la chaise de place pour qu'elle ne
puisse la reconnaître ; mais j'hésite et la pose dans plusieurs
endroits différentsavant de la fixer, ,1e vais ensuite réveiller la
somnambule dans la chambre de madame***, puis je rentre
avec elle dans le salon. Qu'aperçoit-ellebien éveillée? non pas
une petite tille, mais six, à mon grand étonnemenl.
Vainementje cherche par des passes transversales a anéantir

ma création multiple : impossible. Curieux d'avoir l'explication
de tout ceci, je rendors Rosalie et lui demande le mol de l'énig-
me : « Pardi, monsieur, répond la jeune 111le il ne fallait pas
changer la chaise de plaça, je n'aurais vu qu'un enfant, mais
partout où vous l'avez déposée, le fhàde a passé à travers et a
formé un enfant tout pareil a celui qui est au dessus. »
Que dire, messieurs, de celte pensée, qui une fois échappée

*lu cerveauoù elle a pris naissance, va semultipliantd'elle-même,
se reproduisant mécaniquement comme un dessin stéréotypé ?
— Tel est le l'ait ; j'y crois sincèrement; mais quellesen sont les
conséquences ?
De toutes les expériences que je viens de rapporter, il me pa-

raît résulter clairement : 1° qu'il existe dans l'homme un fluide
nerveux ou magnétique (peu importe le nom qu'on lui donne),
mais agissant comme cause ou se manifestantcomme effet dans
tous nos actes volontaires , et. probablement involontaires ;?"que ce fluide se meut dans l'espace d'aprèsl'impulsionque la
volonté ou l'imaginationlui donne ; 3" qu'aprèss'être séparé de
nous, il conserve, indépendammentde nos volitions ultérieures,
l'image fidèle des pensées qui ont présidé à son émission ;
4" que celte image peut a son tour se réfléchir a noire insu dans
l'espace et s'y multiplier indéfiniment. Peut-être enfin devrais-je
ajouter : abstraction faite de tout effort volitif.de toute impres-
sion éventuelle, en un mol de toute pensée, ce fluide, en se ré-
pandant incessamment autour de nous, y laisse en quoique sorte
une conlre-éprouvode notre organisation, c'est-a-direl'empreinte
de toutes nos facultés physiqueset morales. 11 suit de la que, s'il
était possibled'éliminer subitement de l'univers tout, ce (pie nous
appelons matière, il resterait a la place du monde sensible un
mondeinvisible pour nous, mais qui. pour l'âmedu somnambule.
serait semblableau premier.
Telles sont donc, autant que nous pouvons juger par des ob-

servations médiates, les principales propriétés du fluide. Mais,
indépendammentde ces propriétés, il est présumablequ'il y en a
d'autres dont nous ne nous faisons aucune idée. iVosl-il qu'un
intermédiaire entre la matière et l'âme, ou bien est-il l'âme elle-
mêmeV (Test ce que Dieu seul pourrait, dire. Quant, à moi, je
croLs sincèrement qu'il est. non-seulement,commeje l'ai avancé
déjà, le moyen de nos impressions, mais la substance de tou-
tes nos pensées. Je crois en outre qu'il a, par l'apport a la
durée, certainespropriétéscorrélativesa celles quenous lui soup-
çonnons par rapport il l'espace, et voilà commentje n'iiésile pas
li lui attribuer un rôle capital dans le mécanisme des souvenirs
et des pressentiments. Agent conservateur de nos impressions et.
de nos intuitions, le fluide serait, ainsi pour chacun de nous une
portion de ce monde archétype, où le présent existe en germe
longtemps avant de se réaliser, où les ellets du passé se trans-
forment en causes de l'avenir.
Les philosophes, j'en suis certain, ont généralement, de la

liberté morale rie l'homme et de la spontanéité de ses volitions.
une idée trop explicite. Ce n'est pas que je veuilleme mettre en
contradiction avec moi-même, en niant aujourd'hui le libre ar-
bitre que je vous ai présenté, dans ma première leçon, comme le
critérium de l'humanité. Seulement, je présume qu'il est de nom-
breuses circonstances dans lesquelles nous ne croyons agir
volontairementque parceque la raison qui nous détermine, ne
tombant pas sous nos sens, se dérobe ainsi à nos réflexions.Cela
lient surtout h ce que. dans la succession de nos aelcsmoraux,
il existe souvent, entre ta cause et l'ellel, une longue période
d'inertie, pendant laquelle nous échappe le lien qui les unit. Le
magnétisme seul, jusqu'à présent, a jeté quelque lumière sur

ce point obscur d'anthropologie.
Un somnambule reçoit de son magnétiseur l'injonction defaire telle chose, et par conséquent d'avoir telle pensée à uneheure plus ou moins éloignéequ'on lui assigne ; on le réveille;

il ne sait rien ni de ce qu'il a fait ni de ce qui lui reste a faire ;mais l'impression de l'ordre qu'on lui a donné n'en reste pasmoins latente au fond de lui-même, et a l'heure indiquée, uninstinct fatal, irrésistible, se réveille en lui, et le déterminequelquefoismalgré lui, et en dépit même du sens commun.Un jour, par exemple, je dis à une somnambule: Demain,àmidi, vous allumerez un grand feu dans votre chambre (c'était
au mois de juillet), deux bougies sur votre guéridon, et vousm'attendrez ainsi, en brodant, jusqu'à une heure. J'arrivai chez
elle à midi et demi. Elle brodait gravement au coin d'un feu
clair, avec les deux bougies alluméessur la table.
— Du feu! lui dis-je en entrant; vous avez froid en juillet!
— Mais non.
— Pourquoi doncvous chauffez-vous?
— Je ne sais pas.
— Et pourquoi ces bougies?
Elle me regarde avec hébétude, et ne répond que par un

mouvement, d'épaules qui signifie encore : je ne sais pas.
Lorsque une heure sonna, elle éteignit son feu et ses bougies,
et jeta son ouvrage de l'air d'une personnequi a fini sa tâche.
— Eh bien ! lui dis-je, vous ne travaillez plus?
— Non ; il est une heure.
— C'est qu'ordinairement vous cessez de broder à une
heure ?
— Pas ordinairement—
— Pourquoi donc aujourd'hui?
Je ne sais pas. était toujours son unique réponse.
Tous les magnétiseurs répètent,journellement desexpériences

de cette nature, dont, je vous abandonnele commentaire. Mais je
pense, quant à moi, que si cet empire fatal, que la volonté d'un
individu conserve sur les somnambulespendant, les actions de
leur veille, doit infailliblementdonner lieu aux abus les plus dé-
plorables, la philanthropie peut de son côté, tirer parti de cette
circonstance, en l'employantcommemoyen hygiénique à nÉta -
LAitisr.n la vu: morale et ohysioie des sujets qu'on endort.

(Extrait du Magnétismeanimal, par A. Teste.
IV-m., de la Faculté de Paris. — Edition de 1 Sir>.)
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